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HISTOIRE AlMHARIQUE 

DE GRÂN ET DES GALL A S 

PAR 

A. CAQUOT 

Ce récit traditionnel sur l'origine du peuple galla et sur les causes de l'invasion 
de Grân se rattache étroitement au dersâna Râgiïël étudié plus haut. Dans le 
târika nagast d'Addis Ababa dont le texte est pris ici comme base (manuscrit B), 
la vision de l'Empereur Lebna Dengel est placée dans la narration des événements 
du XVIe siècle qui mirent l'Ethiopie à deux doigts de sa perte. Il s'agit d'expliquer 
les malheurs inouïs qui s'abattirent sur la nation. Pour l'auteur de ces textes, sans 
aucun doute un clerc ou un prêtre, comme pour les rédacteurs des Chroniques de 
l'Ancien Testament, les malheurs du peuple ont été provoqués par le péché du 
roi. Lebna Dengel est représenté comme coupable d'avoir toléré et encouragé 
par son exemple des pratiques païennes : ici consommation du tabac, joutes équest
res. Il est aussi coupable de s'être laissé aller à l'orgueil, appelant ainsi la venue 
de Grân, véritable fléau de Dieu. 

Les pratiques reprochées à Lebna Dengel sont attribuées à l'imitation des Gallas, 
on est donc conduit à installer ce peuple en Ethiopie bien avant le règne de Lebna 
Dengel. Noter cependant que le texte n'hésite pas à se contredire à ce sujet et à 
parler des Gallas comme de la postérité de Grân, ce qui correspond à peu près 
à la date de leur apparition. Le manuscrit C, dont je dois la connaissance à l'amitié 
d'Ato Asafa Abbeyé Joseph, fixe au règne de Sarsa Dengel l'épisode de la rencontre 
des premiers parents des Gallas, alors que le manuscrit B parle du temps d'Amda 
Seyon. On a là un témoin de ces spéculations fantastiques sur un peuple dont la 
venue terrifiante d'abord, puis la place qu'ils ont prise dans l'État au temps des 
rois de Gondar, ne pouvaient manquer d'être interprétées comme des « signes » 
par les gardiens de la culture traditionnelle et de l'histoire d'Ethiopie. Spéculations 
qui ont pu apparaître en même temps que les Gallas eux-mêmes. Cependant, à la 
fin du xvie siècle, le moine Bâhrey, auteur d'un zënâhu lagâllâ^, fait preuve en 

(1) Éditions A. W. Schleicher, Geschichte der Galla, Berlin, 1893; I. Guidi, Historia gentis 
Galla, Corpus scriptorum christianorum orientalium, Aeth., ser. altéra, III, p. 231 et suiv., traduction 
p. 193 et suiv., Paris, 1907; traduction dans C. F. Beckingham et G. W. B. Huntingford, Some 
Records of Ethiopia, Londres, Hakluyt Sty., 1954. 
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étudiant ce peuple d'un véritable sens historique et son témoignage est encore 
retenu par les ethnologues ^. Notre texte, lui, est moins soucieux de décrire les 
Gallas que de donner à telle ou telle de leurs coutumes ou de leurs attitudes une 
étiologie purement légendaire et de présenter leurs mœurs comme une sorte de 
quintessence du paganisme. Il est difficile de fixer à de telles spéculations une ori
gine dans le temps : elles ont pu longtemps circuler oralement. Les deux textes 
du xixe siècle publiés par I. Guidi ^2' représentent une version courte de la légende. 
On la retrouve, avec moins de détails, dans la Chronique du règne de Ménclik II 
de Gabra Sellâsë^3'. Ato Atmë dans son Histoire (inédite) des Gallas, la rattache 
comme le dersdna Râguël au mystérieux livre qu'une wayzaro Agàyâ fit venir 
du lac Zwây pour le montrer à l'Empereur Susenyos ; sa laborieuse réfutation sou
ligne le caractère légendaire du récit dont il fait une invention de prêtres désireux 
de calomnier le pouvoir impérial. De son côté, Yalaqâ Tâyyë dépend plus étroit
ement de Bâhrey, bien que certains détails de notre texte apparaissent dans le court 
chapitre qu'il consacre au peuple galla^4). 

La légende de Grân répond à des préoccupations du même ordre. On entend 
expliquer les succès foudroyants du conquérant musulman d'une part en en faisant 
l'instrument du châtiment divin, pour punir l'infidélité et l'orgueil de Lebna Dengel, 
d'autre part en donnant à son action un mobile personnel : le désir de venger son 
père tué par les moines éthiopiens en massacrant tous ceux-ci. Conti Rossini a 
relevé une légende tigréenne semblable à celle que nous transmet le texte 
amharique ^h\ 

UCh? ï flM* : 1/74. s hrn» - -î-Thh->? • dhK - hCTL ' 
! Xiao : ?K9n4* s R<k$i * hll£aoX'h • 

« £jRA ! %frp î Khao ï -dCVi s J&dtfl s Mild ! 

(1) Voir C. F. Beckingham et G. W. B. Huntingford, p. xxxvi. 
(2) Leggende storiche di Abissinla, Rivista degli studi orientait, I, 1907, p. 5-30. 
W Paris, 1930, p. 39-53. 
(*' Yaltyopyâ hezb tarife, Asmara, 1927, p. 35-37. 
'5' Note etiopiche, II Leggende tigray, in Giornale délia Società asiatica italiana, X, 1897, 

p. 150-153. 
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MIT ■ ( 

VMSrCFft » f^A-^ s Mac? t th*? i u»*!»?? -- ïflC 

« 4A» s ftflAr s ïflC ï flH-î- s >?mfl|?A ■ -flA 
•- (1) f *fl ï Tr&G - 

jBlf ÇA « 

s ACdfr s î7iP- « ,?? ■ XII i ?AA» s A?^ s 
f Aa»« s h-n^ s *«* s J&flA* ! TT^C « ^7 i Xft s ûay * 'tAiïiid * 

s hA " ftTfyï ï M^rC^ftr s "i^a* .- ï5? s -flA- • A? 

B ï >flC s flU7^ ï ÏI+P ' 

h-Cfl.^ s MA « ïflC « Aa* ï It ' htRfi s IICK 
AA» « %R ' fit ■ 

?° s ai-H- ï h9°m - "11 « 
■ hft^a»- ï A^¥ ï P^ 

fli-I"fs ï h*- s fl.tr 1 s >a>- « A(D-?° s fl.mi|a»« s fl^-f-*? s jBIf ÇA 

- Ma* a AA-y» s A.fwAftA^ '- ai-IA^ s (3) P'Tt.Ç ■ 

s JBIf ÇA s mer s AjB^ÇA^a*r « AA^ïr ï A** 

s f %^t ï Ar s ID++ s fliaicç s flh-h^- 

c, P. in-112 : q« » «»4h * A7fr » ^H, » h-n0?^ » h-ifrcpti s e°i/t^ * 

<H»4ta i Û7fr i f*Ak * 

C ; hitUVl * |Dli£7> a S * » flll^ i PAO* * Ml* » îi^^- * 

flK^A » 
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-■ P\ « ? v^fc-Y « afin s fcA « ai-f-*? i h&va* s GEtf°£(D* 

s ùafin- *tiriP\ -• +flA- « hltu s flftA ï Vl^a^t s hl)* 

» MftÇFA ■ ^^ ! +^-7* s Am»-'* s *.&* i ^"A s WfrC* ■ 
■ ^H i ^4 ■ h^flA s œl-n ■ 7fltf .- 7»^ s iuc* s 1M ■ ^1- ■ 

b hH.U i fl^A ■ AA" s ^ ■ 
■ Wfc " M ■ ft* » tiCft-itf? ■ 

7-Dï s KA(l<V£9° t ??ift^^A ■ 
î5* ■ Mïuh « ft ■ ^ft 'A/!- « fl^C s Mft* i 

■ OTiH"*+ « ££A44- « AA»'» ■ 

: AA-r 

* Wi * fMlUMMhC V A 

i Tif ̂ .u s AA-^- ■ hWït '- a>K -- rfl^-fl s 
s M* ■ ai£ s éELA"? s A7^- s Arf - «ThA^AU s JkAri- « 

s hCA-t^f » ^A«wA*A ■ yA^(l4- « hAA-ï^r s D*A ■ 

■ hAY 

s MTrï ■ fl^^h s +a>6i%Aih : fW-ïu-î ■ «7*nC s 
■ AA"Î" ■ fcAïl. s ^«ID^U : 

Xli s £>7m9 s VMLU ■ 
« iw»ft*A7 ■ f Ai s "fcilJfeA'ï s AAi-Chf- s °7C^?°1 s h-Yt^tu * 
htl-Of- s A.*P « fàp s (DR i 0âi£ « tn>lD**q. s ft7^- s 

■ "ÏA-fs : fl>M.u « fl^A-î- s fcÇjHFa»- s A^<w»xa>«-> : 

fB) Ici s'arrête le texte de C. 
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s A A s 1I#A s W^fr s 'flAÇAÏ s hA-1* « îifR,^ 
htlht s fc74«f s #w»f l^t s Ma*ta*F> s hA-^h « hH.u s flAA 
?»i s ha^i"PAV' - AAÇ : hVlâsFa* « Arth ï **74 - 

: AJB s *DT# ! hPtt'ït « flîC-f i Aflftfl s 

« h>H.,P s hPtt* .' PflïCif s 

hH.ll s fl^lA ï h<:& s "IsA0? s 

Ai : IDA- : MAO»- : f-fs'J : 
••: ida- s jR"fi7? s ^>«^^ s -OA» * 

■ "7^ ■ idA^o»* : fcA « A*P7ï s »W)#ï s flA-î- 
-Ta* « fc*p7i ï "ÎA^ - *fl? « "ÏA* s tan * flAï°^ 
AA « MIL* ' îiilTÇA^ « -fl Aa»- s Tiîhdft ï M*A- * 

■ hï%^a»- -■ AJB 
■ dit 

: hjB+a>- « me s If *a»« s l^pi-* s «-a « h£rC7a»« 
( 7) 

hH.u s fl AA ! flîî^ s hRdWa* s îiïA-?0 s ^1 ï Pif s 
hait s f "WW1 s ft?° ' Éar^u « TiÇ^-ïl • fà1C?9° ■ ft?° 

CT*O s #7 s -hft'flftfla»- s ■î-'flA.A ï frDfl « 7ift*C7a»- : Vfc* ï 
A/f. s Îi4?* s 3-A : îiAA s ÎiAA s ^d"? s 

h fit * rtnir ■ ^fflim- : +-fl^A s 4"fiô7 -• htatt * ft - 
s ^^-ÇA^^ ! hA-Ta»- « -h-fliLA » ^«Od ï "TA* s fl^A s *f éd. « 

■ >a»« « Q^d. : fl*ft s f i«++A * ?7*flft • hh ï t&G i "ÏA^ « 
m M : wiwauù* - "ÏA* s Tf fllf ■ "ÎA^ s *a>- s Tf fllf « 

Ici reprend le texte de C. 

C ajoute ici : (DR * VÙl»4i » A73« t Mf fl>« * ttCWa* * îiC°l i txH^tl \ 
h^-A-Ifrî0 1 *flC * hA-^ « ihCb-T* * 0A- i îi?^.U » A7* « -fl/f » (OR i 

1 hintta* a -n^f OH 1 fl.U> 1 A^ 1 fl.ym« 1 "h^fO^'i 1 h7ft* « et omet le 
paragraphe suivant du texte B. 
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hH.U s (») hH il s fl-lA s hxg 8 Yi^'i'tt'i : ^7(JY : ft4-A/> ! JB-fs^ 

s aothaoR'} i AÏ s h'7'fl'P1 * +^"î s V"Cî s 
a>A£ » h'J-fl : 7£A : htlh : h?°flrtA i hMA s TiAh s TA^ÎA s 

B//ID*^A ••-" ?°Jt<: s fl>7«77 « 
« (11) h«.U s 

« MH.U?° * : J&QAA* « 

If CI ■ 
A 

«• Ç^h s JBAA- « 

s £a>A<5A ■ 

fl>A° « *7f s ,? s 
■ 

: JBH s 

-• «OAai- 

^ • Aman ■ PU7<- * tl9° s 4h 
>flC « flA- 1 tir s fl»A» s +0A " % ^A*¥ : Jfc7-fl* s h % AJB s 
i*»^ « h % rt.*^ « % AJf « aiA^ s ^«A*^ s AÏ « XflÇ 
hli.U i id^ i ï 11+ i fliA- ■ +flA « ftl+ita** : ^A^ s A-flC ■ 

JBU « >fl» : -flA» 

*7C : 

flAI » 

s +hA° s ++m»fll a 0 "fcA^ « A7flÇ s 
«w^J^4- s fl.fll/ s ID^Aïl « JBflAA" a 

| ." S KtRCI « -OAio- * +°ÏO7A' « 
hiïï s Ç^ID- « îi*li.U i t?& s fl.lf V- s 

s Ç^fl»*Ç ï A<D«1 s f<^^fl|A* ■" hAr a 

?AA° ■ 

^9' Le texte de C reprend ici. 
do) C : jtrh*b& i 
(11) C, p. 116, donne ensuite les noms des fils de Mëççâ. Époux de Alko, il engendre Soddo 

Abu, Dulu, Cabu, Gudru, Kwetây, Omoro, Koru, Lêqâ, Calabâ, Wallagâ, Gummo, Limmo, 
Jemmâ et Girâ. C n'indique pas quels furent les descendants de Tulamâ. 



TEXTES 129 

a£ï -• »? s rLfr ï *a»« « 
JBU s P-f-S&a»- : *PT : <PÇa* : Î(D« « flH.U 

(12) -w-5! î OVM-i. s flmC ï il?0* ï ,?& s i\a*£,Fti s 
s fl^UA? s ml* s fli^-A? ï 0.A-* ï fcfc * tf»*T .- 

s të?<^y° : *?*a^?° s A^^f ! fl>A#A0« ! .PAO* s <13) Partir '- 
ha* " Vitâ s I/C « P+hA s Tnii.ft'flfh.C : J&*î*Aai« : ft"*? « 

s 7ifth s ft& s AO* s Jfr'ï'IA s ^<:fl ï ^1 fl,-î- -" If**»- « 
s aDA+a* i hïlCft-t^ ï hïfûi * flh-A -• If ha* "• T4« s 

^>A- ï «irn^a*! i £.9° * Ttf -f-4»n- s TMO1 - 
%f mm- « (1-Î-CA.+ i frCO.* « îiPl/AV- s ^/f^l î &,?& * 
(\ù& ï u*4- » ASt s êiiïh a «"^"lAy0 s ?m»fl*A i 

f rtiT^fl»* s ÀlA ï éQ.01^- : torn- « v>&*<CfcT * ti*!! - Pâ- * 

îflC " ao*??* s TkWtdà-* hChacffit ï MW * AA- « 

s if *a»« s ip^*e*^ s a^p ï one s "i^ ï ûm •- ni -. 

ha* i ^A^ ï JB*mC ï «fl A(o- : fctf fr .-: M'tuC i ïw V h ' 
a*t ï -Off* ï Ajb-M»- ï ^-dfl.-V ï h-£+ s Afrca^a»- s îflCÇ s M 

o -fs 

If *? 

Ah- ■ 
s Kftf-Ih ï M/V-A5? i «flAoi- ï Aïh « ,?? a -Z.H, a «A s 

*04- h fifiht s flflm»- 1 Xfi - MH.U ï 
s «flAo»- : 70* •■-■ 7tH-o»«r ï "ît-/*1 ï V JE. ï A'» s ^ft a 

^«1AF1 « >7C « Ay"ï ï JBtf^A- « 'îT-/*' i Wha* s 
•" ^C s flot.?;)- s A?0? ï 

C, p. 118, ajoute : «7^f » HH^^ » £7Ï< * ïlXC s (LT* s îi^^.U ï -flrt- t 

C, p. 119, ajoute : 
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a £«7 ï ^ 
-nif- ï 

îf^A'î « AA* « A^fl^'H*?0 « •f'A'flflflflJ* s IT-/*1 s 

fcJÉ ! ?++a<D*7 s flyjB^Ç-î- ï >7C s 1-Afcfl s fl>^A s A.A -■ ïf-A- s 
^m.h-î- s mKCd** s JR 4-^^*7 s mtlK£& -• AdA s #w»i^fl s fr/}.ft s 
A.JB 4-^^*7 s 2/n.fc* s *n^AÇ s JB*«I ï -OAO»- s A^^-fl^a»- :: ^ s 

s hllï* "- 

îflC « îilM?0 » hAE s A^A^AU- s Mi-?° s UCh s 
t^rî0 s AÏ£ ï f A*fl s A# « ïflC s AAÂ"1fT s «JAr -' «nA- s 

■ 

s <w»fl4*A ï hAîfl^y0 « ^*7<w»Çft s /nC s h^^ïA^ * 'flAfl»« s 

s hilh « y°^C ï JJC s ^rijft s (LfhVIP - JRU 5 *7C s 

t. ■ ^-» ^ — m ^-« : 

: Wra* : JiHM ! 7-0+OH s 'T'flC s 

ï £Vt i >7C ! flA<n* ï Zft « Al/»- a ft : ^ft s 
A 8 ntX: - 

' If JB « fl«»i»ïl4-U .- Aï00} * '>$<ntiv 
^»A ■ 

*7C ." Ay°i-a»- : -ny0 s hA- « hn.u ! flAA s 
« *ft : ht * fvh'ïflt s 
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'<ki\'Wl' Fdilh « Pif * s VJ£lf> 

s m»Aïi?° s *7C s >fl»« s fcfr « hH.il ! flftA 

ï g 

« iDHtu^htf»- 8 hù? s 
a fc^f s fly^ « A?iA s ^^«7in>- 8 

s A.^,R«7in>- s A.JR^^^*7 s 
îiip-c s HA0?,?* 8 'fl^AÇ 8 pWa^t s 

s id^%A s oD<££fr s îa»- 8 -flATA s hfc-Y 8s TiA-r s fi s 
8 (Lui 8 hdAAAtP*»- 88 Mi&fOhil s fllD^ÏA s pao 

f 8 AA«O>» s M+ 8 flA s a^ft-h s h^.^ s jraa 8 
TIW - Hiaim s -î-^hilA^ii- s -î-A-ÇA^ ih s htfFa»* s: MA-9° s 

8 AA-Î" 8 M+ft s KPtttùi s -î-»i»Ah^AU s hA * n&œXh s 
s WAh s fld.ft' 8 7fl«#: s /*%£ : ^A*^ s hp*a*~n s 

4LU s "îA-ThU 8 A'flh 8 «7«fl«-Ç s A-Dh ■ 
s QOlàJFa* s h?°Ah s flfl# « *C*A o flamA 8 Ay°**PA s 

s uia s Tiaif s j&mflîA-ç s ja^«.ÇA s fl*7C 8 ■oau 8 
8 T^aif s (|m>m«];l- s h9°frh s od^ : à.m^ 8 fl.,?R s 

s Clao(D* i 7TI-h*PA «s HlA'î- s Jai. : <)->A s 
s fiaotfiiC s fcA"î- « 

s xft s -J-htfH : -f-^A»* s 'ti/f'tah' : 23- s 
Ajb^A'?oÇ s ?h£&fui s -rma* a h^^A- s 7-n-ha»- 
8 mPSpFOH : %0-ïi- s TrOlf s aoRiUK s J&hAïlA<PA s 
« Aft-* : tl9°Pi9° 8 M3.1) : AA- « fcfc : fl[|7!S : Ja»-C s 

W? s M77f>3-y° i ^4- s -il 8 hi s ïfraDa* i p ïfK- s 

9. 
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s 

: 1">niT s rfUn"! s fl^-î-P-frJ? ï h'imah t ?"£A i *ft s 

■ 7-fl* ■ *^A " Ifl « OHLlI • >7C ■ ^/ffl, i A^^h i fl^Tlfr ■ 

-• WA « h^-OA" • AA-'J : 'P^A*?0 s ^,?A s flT-y" « fl*7 •" 
^ i IHD'YC s f y°'>n4ai- : hit « ffî 

A«.U ■ *ft 
î ■ 

■ 

A-fl* î £tT7A?° ■ 

"iàlb ." «flAfl»- s 

s >7C s VKU •' >«»• « 11*7^ « lia»"* « P^-fs-î-y0 : f -f-A£ 

■ 73T £ 3 
: ÏÏ.U : r'Jm'P ! TLu ■ H ïï*7 ■ i TLv ■ <P^^ ■ 

f Çf A ï n>»-tl1- : JB"fi'y ■ IJ-A- 1 AAX, s A*fl* ■ 
JB7-0C : >flC « f 
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* h*, s A-n* s Â-îr-iA s hi*0? î «oc ï jrh : 

s f "fcOA 8 £*)<: s /UQ1? ft** s 0»+ 8 îlCft*^ s Jftf^ : ïflC :: 
s hilH- a Aa* s p& i faoafômsh : «M)C s +ff h"? ■ 

Mit 8 A.O?ft i &0A7C 8 11* 8 ^aol^fr » flT» s 
U7C s flfTî"? s ^H^7 s -f-mA-f-o* a •h'PT-a'î- s vwii-90 a 
+A-0 8 hAh&4- « hîf-î0^ s n^ft: • 3t^ s o^fiBbu : ai<73t s hVPfft s 

! ?«7<-?° 8 ftr S hVPift 8 -hflA « hli.£ 8 +*/u^' 8 A-î" 8 
s 't'paoiwf' « hH.^y° « ^*7y° s f^îh-rt, 8 (D-îî0? s ^h^ :: 

a hft+ a hCft-tr* a ^ a ^'fl^flOX a 7KA-* ■ hQ.9° ' 
a ma 8 %j^^ a hiu? a hn»ïh-A> a hcnn a -i^r i MA s 

AJB a -h<DA^ 8 fcfcr s A74.-V : A0?,?'! 8 hàioofr s A^flA s flO* a 
s PA.AOH ï AÏ a VflHÇ : M* s Ih>CD- s »nA « flfllï OH :: 

T a ?f»y s /*»^ : -h"7<:ç : j&u»^ : TTa°C « hA^a 
a n.fll4 a JBU s M» s >Jfr">t») : «flAO»- s A£ft«* a: fc-Wt : 7»£"ï a 

s y°"îr ï oyA* s >flK : .fl/f s "fi^-îA. a m?+ ■ M* a ?A>AO>« a 
s to- a hAr* « fc£Y s ïiÇ*'> a hfWi a '^ 

MÏVll s *ft : >flC a f A<1<: : A.flYft 8 ÏIU?-^?- a 
s Vï% : kih'hr s ID'W s iwlf Tr i fAa*"> s J^y» : aoaotfi s 

s ATrJl : htôay* « S +->^ > Prt»Aat- s fl^ s îfl^o»- a 
a -f*7°flrf^ a ?& i KfrC a flAY a frt®- a JW1* a 

JBflA a 1T#ii»C « Pfl<& a ftr a ->R, : jBflA s tflC 15) a hfr'îf0 - VV1&* 
a AJP^ s "JR, : X-HQ s JBAA- a fi^S ' frrAG* a >(D« » hH.U s 

8 pAa»« s hO* s A*^^ i »flA» s hhoofr : -h^A|o>« a œ^fa* s 
8 Pno^ : hti£> : TTuDiD- « 

fy° ytiv^ : V^u s \a* « hx, s A*n> ■ 
s fl Ta °kao* : >a>« a ?»//u/o^.- ï ^^ 

s A*7^*f 8 ma* s AH.U a 'h***» s h*71 s 
s AÏ^ a ï-CJ a fl»«7H.* a iTtll a M&IO* a A» A s 

s *flA°* s ^»i- :: *H*fr s h/lu/o^' : <?+ ' -flA» s 
a A"fl* a £:T7A s Ah a hH.W a WW s Tt^Tpfl»*?0 s ^ao-Y s 

s «7-0» a h9°m a «flAfl»- s Ah-fl* a K{f9° a KA7'fICyD a 
ï Ah a hli.U i f «1 8 JÇ.7A (16) 8 f^QA- a 1tf 

a 'JT-IP-Î0 s ^.^iS. ï *TdO>« a A£Jk* ï îiA-r s 
MA a «AÇ a ûa^-î s ^^Ç ï h*0*'> a "fcJhÇ a i-nDAA « *7^f a 

<14^ C : B fi (I5) c . vn& » Aff » nay» * (ls) c nvtmp , 
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-f*OA a h'ï'M** s .PA * flA^CTC s -f*«P1- 1 

t17' C donne au lieu de ce paragraphe un bref récit des causes du soulèvement de Grâft, 
attribué à l'orgueil de Lebna Dengel, voyant la puissance de son armée et désireux de la voir 
au combat contre un ennemi réel qu'il appelle de ses vœux. 

TRADUCTION 

Au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit, un seul Dieu. Nous écrivons l'his
toire des Gallas et de la vision que notre roi Lebna Dengel eut au sujet de son pays. 
Nous l'avons écrite afin que nos enfants enseignent à la génération future, plus 
tard, à ne pas renier sa foi lorsqu'elle tombera au pouvoir des païens. Que la prière 
puissante de la Mère de lumière garde le serviteur de Dieu Takla Wald, aux siècles 
des siècles, amen'1'. 

(a) Au temps d'Asë Amda Seyon, sévit une famine cruelle. Ueçagë Fileppos 
avait maudit notre pays pour une affaire de religion ^2) et la misère s'abattit sur lui. 
Une sœur du roi vivait alors dans l'indigence au Fatagâr. Un certain azmâc Endreyâs, 
qui était en ce temps gouverneur du Dâwaro et du Katatâ ̂  partit en expédition 

(a) C : Au temps à? As ë Malak Sagad (Sarsa Dengel) un gouverneur appelé azmâé Endreyâs 
était chef du Dawâro et du Fajagar. On disait jadis azmââ pour dagâzmâë. Uazmâë Endreyâs fit une 
expédition et ramena un captif (nommé) Lâlu. Il l'éleva et en fit le pasteur de (son) troupeau. Il 
gardait le bétail de son maître. Jadis, ce qu'on appelait esclave était un prisonnier de guerre. Làlu 
était donc esclave. Vint un temps de famine. Il y avait alors une nièce à'A$ ë Malak Sagad qui, souf
frant de la faim, alla trouver Lâlu se disant qu'il lui donnerait du lait. Il lui fit manger de la polenta 
au beurre. 

(1) Cette introduction geez vaut pour l'histoire des Gallas et de Grâfi et pour le dersâna Râgu'ël 
qui, dans le manuscrit B suit immédiatement le récit des premières défaites de Lebna Dengel. 

(2' Le conflit qui opposa Veçagë Fileppos à Amda §eyon aurait eu pour cause le mariage du roi 
avec une veuve de son père : voir le Gadla Fileppos (de Dabra Libânos) édité par B. Turaiev 
(Corpus scriptorum christianorum orientalium, Aethiop. series altéra, t. XX, traduction, p. 209 et 
suiv.). Selon le Gadla Anorëwos (trad. Conti Rossini, CSCO, XX, p. 83), l'initiative de la protesta
tion aurait été prise par abbâ Anorëwos, même version dans les chroniques abrégées (voir R. Basset, 
Journal Asiatique, août-septembre 1881, p. 94 et F. Beguinot, La cronaca abbreviata, Rome, 
1901, p. 10) ; une chronique abrégée manuscrite en ma possession donne une autre version de l'or
igine du conflit : le roi aurait commis l'inceste avec sa sœur. Les actes de Basalota Mikâ'ël (CSCO, 
XX, p. 26) soulignent qu'il s'agit d'une protestation collective du clergé tout en donnant la vedette 
à leur héros, même version dans le gadla Âron Mankerâwi (CSCO, XX, p. 126). Sur l'interprétation 
historique de cet épisode, voir Conti Rossini, II Sënodos etiopico, Rendiconti dell'Accademia dei 
Lincei, 1941, p. 47 et E. Cerulli, Gli abbati di Dabra Libânos, in Orientalia, XII, 1943, p. 236 
et suiv. 

<3' Selon la Chronique de Ménélik II de Guébré Sellassié, p. 40, n. 8, le Katatâ est la région 
du mont Zeqwâlâ. 
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et fit prisonnier un certain Lâlo au Tequrmeder^. Prisonnier signifiait esclave. 
La princesse indigente alla trouver Lâlo, qui était devenu pâtre du troupeau royal, 
espérant qu'il lui donnerait du lait. Lâlo lui fit manger de la polenta au beurre (2) : 
c'est de la polenta passée neuf fois de suite, de sorte qu'elle acquiert la consistance 
du sable. 

Lâlo en fit sa femme et elle lui donna quatre fils et trois filles. Les fils s'appe
lèrent Karayu, Tulamâ, Mëççâ et Wallo, les filles Alko, Durati et Ayântu (6). Puis, 
Asë Amda Seyon mourut et son fils Sayfa Are'ed lui succéda. C'est alors que les 
enfants de Lâlo commencèrent à égorger le bétail des gens pour le manger. Le 
peuple s'assembla et cria justice. Uazmâc Endreyâs manda alors à Làlo : « Je suis 
leur maître, comparais devant moi avec tes enfants ». Ayant reçu cet ordre, Lâlo 
alla trouver Gabto, un sorcier qui invoquait un démon du Katatâ nommé Waglyâ. 
La mère de ce démon s'appelait Kurbit, son père était le premier de la race d'Adam (3\ 
Lâlo demanda au sorcier : « Quel est le meilleur parti pour moi ? Il est bien vrai 
que mes fils ont égorgé le bétail de la population. Indique moi le moyen d'échap
per à Vazmâc Endreyâs ». Gabto lui répondit : « Amène sept taureaux beiges (4) (ou) 
sept blancs et le lait de sept vaches. Veille à ce que les vaches soient maigres et 
leurs veaux gras, car si les veaux sont maigres et les vaches grasses le lait risque 
d'être mauvais ». Lâlo amena sept taureaux et le lait de sept vaches et demanda que 
faire. Gabto lui répondit : « II y a trois démons appelés Waglyâ (5), Yaminà(c), 
Fuçat. Je les attacherai à tes fils qui deviendront forts et invincibles. Quant à tes 
filles, je leur attacherai les démons appelés Atëtë Ginbi, Atëtê Harà et Atëtë Dulâ (6) ». 
Il leur fit boire le sang des sept taureaux et versa le lait des sept vaches dans le 
fleuve nommé Gallâ (situé) entre le Dâwaro et le Katatâ, il leur attacha les démons 
de ce fleuve et leur fit parler une langue étrangère, il leur fit dire mâlo mâlo kotu 
kotu dâfi dâfi (d) (7) et leur fit fumer la plante de Setatirâ. Ils s'appelèrent Gallas, 
du nom du fleuve. Ensuite, ils trahirent leur maître et prirent son bétail. Les 

(b) Tels sont les noms de ses enfants. Les quatre garçons causèrent du trouble en égorgeant le 
bétail de la population. Les pauvres s'assemblèrent et protestèrent auprès de i'azmâc Endreyâs. 
Il se fâcha contre Lâlu parce que ses fils égorgeaient le bétail. Lâlu, à son tour, se fâcha contre ses 
fils, mais ceux-ci refusèrent de s'arrêter. Lâlu, en difficulté, alla trouver Gabato, lui disant : « Mes fils 
ont égorgé le bétail, mon maître s'est fâché et a dit qu'il me tuerait et qu'il exterminerait mes fils. 
Que dois-je faire? » Gabato lui répondit... 

(c) Wamino. 
(d) màlo gâllâ, mâlo gâllâ. 

tlJ Région s'étendant entre Ambo et Gibàt. 
(2) Je traduis ainsi, faute de mieux, l'expression amharique yaqebë nefro. La signification magico- 

religieuse de ce mets semble confirmée plus bas (p. 137) puisque manger le nefro fait partie des 
coutumes païennes condamnées par l'auteur. Sur le nefro, voir J. Tubiana, dans Rassegna di studi 
etiopici, XIII, 1954, p. 85 et L. Ricci, ibid., p. 87. 

'3) Le nom d'Adam est connu des Gallas païens. Voir les textes cités par E. Cerulli, Folk-Lite
rature of the Galla of Southern Abyssinia, in Harvard African Studies, III, 1922, p. 53, 140 et 152. 

'*' Le mot galla kormâ signifie « étalon » ou « taureau ». Ce dernier sens paraît s'imposer ici, 
le taureau étant l'animal de sacrifice (voir E. Cerulli, Folk-Literature, p. 176, 1. 9 du texte cité). 

(5> Dieu de fécondité des Gallas (voir G. W. B. Huntingford, The Galla of Ethiopia, in Ethno
graphic Survey of Africa, North-Eastern Africa, II, Londres, 1955, p. 76, d'après Krapf). 

(6) Atëtë est le nom de la grande déesse des Gallas (P. W. Schmidt, Die Religion der Galla, 
in Annali Lateranensi, 1, 1937, p. 141 ; Beckingham, p. 76). Les trois variétés mentionnées ici font 
d'Atëtë une divinité guerrière (genbi = amharique gemb « tour, mur », harâ, galla « fatigue », 
dulâ « lance, guerre, armée »). Atêtë Dulâ est la déesse qui assure la victoire aux Gallas. La croyance 
à la suprématie militaire des Gallas est demeurée ancrée en Ethiopie. 

'') Mots gallas : mâlo « qu'est-ce que c'est ? »; kotu « viens », dafi « vite ». 
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démons leur enseignèrent le parjure, la rapine, le vol, la débauche, car ce sont là 
les œuvres du démon. (Lâlo) fit la guerre à Yazmâc Endreyâs et fut victorieux. H 
arriva avec ses enfants au fleuve Gallâ, y installa sa cabane et y demeura à boire le 
café et à manger le çât ̂ '. Le démon vint lui dire : « Adore moi et je te sauverai 
des mains d 'Endreyâs ». Alors Lâlo alla trouver sa femme et lui dit : « Viens, ado
rons ». Mais sa femme répondit : « Je n'adore pas hors de l'église, je n'adore pas 
dans la brousse, je suis fille d'Israël ». Lâlo la frappa de son bâton et elle mourut 
en martyre. Mais le démon fit périr Lâlo dans le feu. 

Ensuite, (Gabto) fit venir le démon, fit parler aux enfants de Lâlo la langue étran
gère, leur fit adorer le démon puis il les maria entre eux^2) : Ayântu à Karayu, 
Alko à Tulamâ, Durati à Mëççâ et leur dit : « Je suis Gabto, le père de votre père ». 
Il fit venir un démon et leur dit « voici votre créateur », ou bien « c'est Adam », 
et il leur dit de l'adorer. Et voici pourquoi : lorsqu'ils avaient demandé à leur mère 
de qui elle descendait, elle leur avait répondu « d'Adam » — « et Adam de qui 
descend-il »? — « de Dieu ». Ainsi, prétendant être leur aïeul, il les fit croire en Waglyâ, 
leur dit de l'adorer comme Dieu et d'adorer en direction de l'Ouest. Un jour, ils 
lui dirent : « Notre mère nous a dit de ne pas adorer en direction de l'Ouest, pour
quoi, toi, nous dis-tu d'adorer en direction des ténèbres? Quand notre mère a 
refusé d'adorer en dehors de l'église, sans croix ni tâbot, et que notre père l'a 
frappée à mort, nous avons vu une grande dame appelée Marie lui faire boire du 
lait, lui faire manger de la polenta au beurre ̂ 3' et la vêtir de lumière comme d'une 
toge. Nous ferons comme notre mère et nous n'adorerons pas en direction de 
l'Ouest ». Le démon se dit qu'ils l'avaient reconnu, ?nais il reprit : « Ecoutez, Marie ^4^ 
était ma maîtresse et je l'adorais moi aussi, mais aujourd'hui, elle est morte comme 
votre mère. Je suis né avant vous et je connais la coutume de votre mère ». Les 
enfants de Lâlo répondirent : « S'il te plaît, puisque tu sais, parle nous du culte que 
pratiquait notre mère ». Cette question le surprit, mais voici ce qu'il imagina : il 
leur dit : « Respectez les fêtes de la Croix, de Saint Michel en Sanë, de l'Epiphanie, 
de Marie et de la Résurrection et, chaque matin, prosternez-vous vers l'Orient ». 
Il parlait ainsi parce qu'il savait que leur mère respectait ces fêtes et faisait l'a
umône à ces occasions et pour qu'il ne se détournent pas de l'idolâtrie. 

Ils lui dirent aussi : « Notre mère nous a dit que sa règle et sa doctrine sont 
connues seulement au Yarar et au Zeqwâlâ; comment allons-nous faire ? Nous 
en ignorons la route. » II leur répondit : « Moi je la connais » et il les conduisit 
de leur pays au pied du Yarar. Il les établit au milieu du Zeqwâlâ, au lieu appelé 
Nabi, et, montant sur un arbre, il appela les démons pour les réunir et dit (aux 
enfants de Lâlo) : « Voici ceux qui connaissent la règle et la doctrine de votre mère 

(1) Pratique païenne par excellence aux yeux de notre auteur. Les Éthiopiens chrétiens reprochent 
aux Gallas la consommation du çât (voir le contre-sens intentionnel commis par l'auteur de la Chro
nique royale publiée par Weld Blundell, The Royal Chronicle of Abyssinia 1769-1840, Cambridge, 
1922 p. 421 et expliquée par E. Cerulli, La lingua e la storia di Harar, in Studi etiopici, I, Rome, 
1936, p. 21). Ils le reprochent aussi aux musulmans et, de nos jours, manger le çât revient à 
faire profession d'islamisme; il faut noter que les musulmans n'ont pas eux-mêmes adopté cet usage 
."■ans en discuter le caractère licite, voir E. Cerulli, La lingua e la storia dei Sidamo, in Studi 
etiopici. II, Rome, 1938, p. 13 et suiv. 

(2) L'accusation d'inceste, lieu commun des polémiques chrétiennes. 
<3) Le geez tebsil est donné par les Sawâsew comme équivalent au nefro de l'amharique (voir 

A. Dillmann, Lexicon, art. flrtA). 
(4> La vierge Marie a été identifiée à Atëtë sous le nom de Marâm (Cerulli, Folk-Literature, 

p. 55). 
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et qui vont vous l'enseigner. » Ils s'instruisirent auprès de ces démons pendant 
3 mois entiers. 

Après quoi, Karayu, Tulamâ et Mëççâ prirent chacun leur bouclier et partirent 
en avant, Wallo et ses sœurs se mirent à pousser devant eux leurs troupeaux. 
Quand ils arrivèrent à l'Awàs, Satan, qui les conduisait, écrivit 7 amulettes et les 
leur jeta à l'Awàs. Wallo en ramassa une mais les vaches, les moutons et les chèvres 
leur mangèrent les 6 autres. Quand Wallo dit qu'il en avait ramassé une, ses frères 
lui demandèrent : « Qui a pris les autres à notre place? » II répondit :« Les bêtes 
les ont mangé à l'Awâs ». awâs signifie « bête qui mange tout ce qu'elle rencontre ». 
L'Awâs a été appelé de ce nom, qui convenait aux vaches. Karayu et les siens se 
lamentèrent, se demandant que faire, mais le démon leur dit : « Courage ! Égorgez 
les vaches, les moutons et les chèvres et vous trouverez un message dans leurs 
entrailles ̂ '. » Ils firent ainsi et trouvèrent dans les entrailles des bêtes des messages 
disant handurâ handurâ^. C'est ainsi que (les démons) les instruisirent. 

Leur maître, Vazmâc Endreyâs, réunit son armée et marcha contre eux. Karayu 
et les siens examinèrent les entrailles, comme leur avait appris leur guide démon
iaque. Ils furent vainqueurs au combat et tuèrent i^azmàc Endreyâs). Le démon 
les installa à (e) Abu Wasada (/). 

Par la suite, une peste les frappa. Ils demandèrent au démon : « Donne-nous 
un remède, en y mettant le nom de Marie, car notre mère nous a dit qu'il n'y a pas 
de moyen de salut sans le nom de Marie ». Il leur répondit : « Je sais que votre mère 
vous a dit cela. Que vos femmes se réunissent un mercredi, qu'elles préparent un 
plat de polenta au beurre, qu'elles dansent en chantant Atètë Genbi, AtêtëHarâ, 
Atëtë Dulâ, ellel, ellel, Maramâ, qu'elles disent nawar nawar (?), qu'elles fument 
le tabac, mangent la polenta au beurre, alors, vous serez guéris ». La polenta au 
beurre se dit chez les Gallas qença, chez les Amharas, c'est une bouillie de grains 
d'orge (nefro) accommodée au beurre. Et voilà pourquoi fumer le tabac et manger 
de la polenta au beurre incitent à l'orgueil, à la débauche et à l'idolâtrie. 

Ensuite, Karayu, qui avait épousé Ayântu, engendra Arusi, Yetu, Temugâ, 
Subâ (g), Dengurgur, Gilë, Eràyâ, Azabo, Asëngë et Çofu. Plus tard, il épousa 
la fille de Suf Mahammad et engendra Tagori et Nur. Il s'empara de tout l'Est 
(de l'Ethiopie), depuis Neb Gadal jusqu'à Ambâsal, depuis l'Adâl jusqu'à Teltâl, 
en deçà du Tigré. Il s'empara aussi des pays de Wagag, d'Asabot et du Çarçar. 
Tulamà épousa Alko et engendra Soddo, Dillu, Abiccu, Gembiccu, Wabara, 
Galân, Addâ, Lumi, Gulalë, Mâtâ, Dubar, Dârâ, Boronà, Selâlë et Abotu. Après 
la mort de Karayu, Tulamà reçut sa veuve en héritage et engendra le nommé 
Eràyâ. 

(e) Wasad Abu. 
(/) C : II leur dit d'adorer en direction de l'Ouest, mais ils lui répondirent : « Comment ? Notre 

mère n'adorait pas ainsi ». Il répliqua : « Alors, adorez comme ceci » et les fit adorer en direction du 
Nord. Comme ils étaient seuls et sans femme, il leur fit épouser leurs sœurs. 

{g) Degugurâ. 

W Explication de l'extispicine pratiquée par les Gallas, voir à ce propos la tradition galla rapportée 
par Th. Lefebvre, Voyage en Abyssinie, Paris, 1845-1848, lre partie, t. I, p. xv : la phrase galla 
citée par Th. Lefebvre a été interprétée par E. Cerulli, Folk-Literature, p. 44. Voir aussi 
P. W. Schmidt, p. 111 et G. W. B. Huntingford, p. 78. De nos jours encore, des Amharas 
appelleront par dérision un chou ou une salade le « livre des Gallas ». 

(2* Apparemment, le mot galla handura « nombril », qui a aussi le sens de « premier-né » (Cerulli, 
Folk-Literature, p. 132). 
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On dit aussi que Gelë était le fils d'un zâr. Il était tombé dans l'étable de Karayu 
et celui-ci en avait fait un garçon d'étable. Plus tard, il reçut en héritage la femme 
de son père et engendra les Gallas appelés Dâwaro. Ce sont eux qui ont appelé 
Açabar Waradâwaro^. 

Mëççâ épousa Durati et engendra Kutàyë, Gemma Abbâ Gefâr, Wàgitu, Sibu, 
Çaliyâ, Guduru, Gumâ, Limu, Lëqi, Wallagâ, Amoro, Horo, Gërâ, Cabo, Gidâ, 
Cebât et Limu. Il engendra Ennâryâ et Quçâ d'une femme qu'il avait enlevée. 
Leur mère était, dit-on, une Shanqalla noire, mangeuse de souris. 

Wallo, qui avait pris l'amulette lancée par le démon qui les guidait, alla trouver 
les qâllecâ^ du Harargë et leur demanda de l'instruire. Ils lui dirent que ce 
qu'il avait pris était un écrit des djinns, l'invitèrent à s'instruire auprès d'eux et 
lui enseignèrent l'écriture des Musulmans. Il accompagna Grâfi quand celui-ci 
partit du Harargë ? (Grân) massacra les chrétiens qui habitaient au-delà de Wâyât 
et donna (leur pays ) à Wallo. Il s'appelait Sâko Malzâ (3) et fut alors appelé du nom 
de Wallo. Wallo épousa 7 femmes et fonda avec chacune une maison. De ces 
7 femmes, il eût 7 fils dont l'aîné s'appelait Hëbano. Depuis lors on parle des 
7 maisons de Wallo. Le qâllecâ qui avait instruit Wallo l'accompagna et arrivé 
au Yagu, dans un bel endroit (appelé) Waraqâllu, il dit « c'est ici ma place », y 
planta son bâton et s'y établit. Il épousa 30 femmes et en eut 30 fils. Le village 
s'accrut et fut appelé Warasëk (4). 

Karayu, Tulamâ et Mëççâ s'engagèrent par serment à mettre en commun deux 
choses, à savoir les femmes et le bétail, disant qu'il est bon de mettre ces deux choses 
en commun, car les femmes et le bétail sont des causes de discorde entre les homm
es. 

Les Gallas sont appelés des sauvages parce qu'ils ont une femme en commun. 
Ils sont appelés des esclaves parce que leur père Lâlo était un captif. En buvant 
constamment du lait, ils montrent leur qualité de pasteurs. Si, lorsqu'ils sont cap
turés, on ne les vend pas, c'est parce qu'ils descendent de la sœur d'un roi. Au 
palais, on les reconnaît à ce qu'ils ne se ceignent pas et restent le visage découvert : 
c'est qu'ils sont fils d'une princesse. 

On n'a écrit ici que l'essentiel. On raconte bien davantage à leur sujet. 
(h) Lorsque Gràn mourut à la bataille de Zântarâ, les soldats d?Asë Galâwdëwos 

lui dirent : « Te voici donc mort ! Nous sommes débarrassés de notre ennemi ». 
Mais il leur répondit (i) : « Comment ! J'ai engendré des enfants qui ont (encore) 
les cheveux en toupet », faisant ainsi allusion aux Gallas. Que Dieu qui a planté 
la semence de Gràîï l'extirpe, amen. 

Jusqu'au règne d'Asë Lebna Dengel, les Gallas, répartis en sept maisons, se 
multiplièrent en Ethiopie et devinrent à égalité avec les chrétiens. À leur exemple, 
de bons chrétiens oignaient leur front de sang, fumaient le tabac, chantaient et 
dansaient en l'honneur de Kurbit et pratiquaient l'idolâtrie. Asë Lebna Dengel 

(h) C ajoute ici : Lorsque Graft mourut à la bataille de Zantarâ Daggat, il déclara : « Mon temps 
était de 30 années pour multiplier les ravages, mais une belle dame à la peau claire me les a réduites 
à 15 ». 

(i) Lorsqu'il entra en agonie. 

'1J Du galla warra « famille, maison ». Comparer, plus bas, Warasëk. 
<2) Sorcier musulman. 
<3> Alaqâ Tâyyë (Fa 'Ityopyd frezb târik, Asmara, 1927, p. 37) donne Lâko Malzâ. 
(4' Selon Alaqâ Tâyyë, p. 45, la population du Warasëk descend d'un certain cheikh Omar qui 

vint s'établir en Ethiopie au temps de Grân. 
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lui-même, le jour de la Masqal, enduisait de sang ses chevaux, s'en marquait le 
front, fumait le tabac et donnait des joutes équestres. Ses soldats lui avaient dit : 
« Contre qui allons-nous nous battre? Nous fermentons ». C'était alors la 19e année 
de son règne. Il leur avait répondu : « Pour ne pas perdre l'habitude de la guerre, 
battons-nous entre nous ». Au cours du combat, le palais royal fut détruit. Pen
dant ce temps, le roi était monté au sommet du Mannâgasâ^. De là, il regarda son 
armée et vit qu'elle remplissait le Bar Mëdâ et le Kosso Mëdâ. Il ordonna ensuite 
de recenser tous les guerriers, dans les 30 et 40 ans. Il y en avait 900.000. Quand 
il vit la puissance de son armée, l'orgueil et la superbe s'installèrent en lui et il 
dit : « Si Pharaon, Sennacherib, Antiochus et Nabuchodonosor, si ces quatre rois 
m'attaquaient, ils ne me résisteraient pas. Je t'en prie, ô Dieu, apporte-moi la 
guerre ». Et ses soldats disaient : « Plutôt que de nous battre entre nous, prions 
Dieu (de nous apporter la guerre) ». Alors il envoya un çân ^ d'encens à Dabra 
Libânos et un autre à Tânâ Qirqos et fit dire (aux moines) : « Brûlez cet encens en 
récitant le sebhata fequr^ et en priant Dieu de m'apporter la guerre ». Le qës asê 
Yohannes, Vâqâbë scfât Qâla Awàdi et Verdq mâsaryâ Za-Malakot étaient alors 
amis du roi. En apprenant ce qui se passait, les moines allèrent trouver le roi pour 
lui donner des conseils. Ils lui dirent : « 0 roi, daignez nous écouter, nous sommes 
vos véritables amis ». Le roi voulut bien les entendre. « Pourquoi — dirent-ils — 
faites vous une chose qui vous brouille avec Dieu? Pourquoi, vous qui êtes le roi, 
avez- vous laissé détruire votre palais dans un tournoi avec votre armée? Pourquoi 
avez-vous laissé écraser par les chevaux de pauvres gens qui venaient demander 
l'aumône? N'avez- vous pas vu ce qui s'est passé jadis? Asë Zar'a Yâeqob était un 
bon roi, mais Satan, voyant ses bonnes œuvres, était devenu jaloux de lui et au 
cours d'une joute équestre, le jour de la Masqal, beaucoup de pauvres gens périrent 
écrasés par les chevaux^4'. Comme Vabuna Takla Hawâryât l'en avait blâmé, le 
roi réunit ses juristes et leur dit : « Cet homme m'a blâmé, moi, le roi. Consultez 
le livre et faites-moi le plaisir de le destituer ». Les juristes se réunirent et décla
rèrent : « II est dit par le Christ au sujet du roi : II est juste et oint comme moi (5), 
le roi a reçu l'onction de la main de l'ange. Le roi a été insulté pour une affaire de 
religion, or l'Evangile dit tous les péchés et les blasphèmes seront pardonnes, 
mais qui blasphème contre l'Esprit Saint ne sera pas pardonné»^ et ils condamnèrent 
(Takla Hawâryât). Alors, Zar'a Yâcqob envoya dans la brousse six esclaves — six 
pour pouvoir se relayer entre eux — pour le fouetter depuis le lever jusqu'au cou
cher du soleil. Uabuna Takla Hawârâyt se plaignit à Dieu des prêtres et du roi. 
Notre Dame, qui aimait Vabuna Takla Hawâryât et Asê Zar'a Yâcqob, lui apparut 
alors et lui dit : « Takla Hawâryâl, ne t'affliges pas parce que tu es flagellé. Tu 
m'avais autrefois demandé le martyre. Maintenant, je vais intercéder auprès de 

M Je ne sais s'il faut entendre la montagne du Choa occidental qui porte l'église de Mannâgasâ 
Mâryâm ou le lieu élevé sur lequel le roi est couronné. 

(2) Littéralement « charge », mesure de capacité des grains (voir Guidi, Vocabolario amarico, 
col. 850). 

'3> Composition poétique en l'honneur de Marie que la tradition attribue à Lebna Dengel lui- 
même. 

(*' Tout ceci paraît être une invention de l'auteur, qui a sans doute brodé sur les rigueurs de 
Zar'a Yâ'qob envers son entourage et sa famille. Il n'est pas fait allusion à un conflit entre Zar'a 
Yâ'qob et Takla rjawàryàt, ni dans les chroniques de Zar'a Yâ'qob ni dans les Actes du saint (CSCO, 
XXIV). 

W Citation étrange que je ne puis identifier. Le roi d'Ethiopie est appelé quelquefois masify (voir 
plus bas, p. 213, n. 4). 

(6) Marc, m, 29 et parallèles. 
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mon fils, pour toi et Zar'a Yâeqob. Au commencement était mon fils, le Fils du Père; 
quand il naquit de moi pour le salut du monde, les Juifs le calomnièrent disant que 
ce n'était qu'un homme, le fils de Joseph, et lui priait son Père consubstantiel en 
disant : « Ne suis-je pas de la race du roi David? Père, accorde-moi leur pardon ». 
Il ne disait pas « Je vais les faire périr ». Fais donc la paix avec Zar'a Yâcqob » et 
Notre Dame les réconcilia. Asë Zar'a Yâcqob interdit les tournois, sauf en temps 
de guerre. Vous ne deviez pas, vous non plus, fêter et célébrer par vos tournois 
la fête de la Croix. En outre, faire brûler de l'encens en priant pour la guerre ne 
peut que vous nuire. Quand bien même Dieu vous donnerait la domination du 
monde d'une extrémité à l'autre, cette action ne lui est pas agréable et il en sortira 
du mal. Repentez-vous de la mort de ces pauvres gens. (Dieu) est bon et clément, 
mais il est le vengeur de la violence faite aux pauvres. Il ne peut en être autre
ment». 

Malgré leur conseil, Lebna Dengel demeurait plein d'orgueil « Vous faites de moi 
un tyran » dit-il et il se retira sous sa tente où il resta trois jours sans manger ni 
voir personne. 

Des Romains et des Égyptiens étaient alors arrivés (en Ethiopie), en compagnie 
d'un moine grec pour enseigner le Livre des moines ̂ K Ueçagë Enbâqom en fut 
très inquiet. Les Romains allèrent alors trouver Asë Lebna Dengel et lui dirent : 
« 0 roi, pourquoi t'es-tu irrité quand on t'a donné conseil ? Fais-nous la faveur de 
te réconcilier avec les moines, conformément à la parole du Livre ». Le roi garda 
le silence. Le bitwaddad Za Mikâ'êl, qui était sorcier et ennemi du qës asë Yohannes 
était d'une autre foi. Il dit alors au roi : « Ces Romains sont vos amis, ils connaissent 
beaucoup de livres. Le qës asë Yohannes, lui, vous calomnierait, vous et le métrop
olite, mais aujourd'hui, on n'entrerait pas en contestation avec les Romains et 
on gardera le silence; j'aurai raison de ceux qui ont voulu soulever un conflit 
et je vous rallierai (tout le monde) ». Cet avis plût au roi. Il fit intenter un procès 
où les Romains furent pris comme jurés. Za Mikâ'êl se leva en accusant : « Vous 
calomniez le roi et le métropolite, dit-il, en prétendant que fumer le tabac souille 
l'homme, alors que ce roi fume, et en reprochant au métropolite de ne pas lui donner 
conseil». (Les accusés) répondirent : «Soit! Au temps d'Asë Zar'a Yâ'qob et de 
Nàcod, les prêtres et les princes étaient justes, leur orthodoxie était bien connue, 
ils enseignaient l'Évangile venant du Christ, selon les constitutions apostoliques. 
Aujourd'hui, ce roi abolit la doctrine de ses pères et les excommunications qu'ils 
ont portées, en faisant fi de leur parole, c'est donc la Parole même des Écritures 
qu'il abolit. Quant au métropolite, nous lui demandons pourquoi les Romains 
enseignent la doctrine des deux natures ; n'est-ce pas anéantir la foi d'Alexandrie ? 
Ce n'est point une calomnie de notre part. La parole des justes est rendue vaine 
et le Seigneur a dit dans les Évangiles Celui qui reçoit un juste obtiendra de Dieu 
la récompense du juste, la rétribution du juste ̂ 2\ celui qui vous rejette me rejette 

(1) On donne le nom de Livre des moines au recueil théologique et ascétique comprenant le mâr 
Yeshaq (Isaac de Ninive), Filkësyos (Philoxène de Maboug) et VAragàwi manfasâwi (de Jean Saba), 
traduits de l'arabe en geez à des dates diverses. Il est peu probable que l'information de notre texte 
soit exacte : on voit mal comment ces écrits ascétiques monophysites auraient été utilisés par une 
propagande chalcédonienne à laquelle le texte fait allusion. On n'a pas de traces d'un conflit rel
igieux à l'époque des débuts de Lebna Dengel, au moins comme le présente le texte; les actes de 
Vecagê Enbâqom parlent cependant d'une condamnation de leur héros par le roi Lebna Dengel 
auprès duquel il avait été accusé de lèse-majesté (voir L. Ricci, Le vite di Enbâqom e di Yohannes 
abbati di Dabra Libânos di Scioa, in Rassegna ..., XIII, 1954, p. 93 et suiv.). 

<2) Matthieu, x, 4L 
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et celui qui vous écoute m'écoute ^, et les péchés seront remis à ceux auxquels 
vous les remettrez, mais ils ne seront pas remis à ceux auxquels vous ne les remet
trez pas; ce que vous lierez sur terre sera lié dans le ciel&K Faire fi de la parole 
et de la vie de ces justes, c'est abolir la Parole de l'Evangile. Tel est notre avis ». 
(Za Mikâ'ël) leur répliqua : « Puisque vous vous appuyez sur l'Évangile, il y est dit 
Ce n'est pas ce qui entre dans sa bouche qui souille l'homme1^. Pourquoi donc 
prétendez- vous que nous nous souillons en fumant le tabac?» Ils répondirent : 
« Tu ne fais remarquer que le ne souille pas, mais ne vois-tu pas le sens de ce qui 
sort de son cœur : l'idolâtrie et la sorcellerie? Tu te dis maintenant que les Egyptiens 
et les Romains ont renoncé chez eux à l'idolâtrie, qu'ils croient en l'Evangile, qu'ils 
fument (cependant) le tabac selon l'usage de leur pays et qu'ils vont t'aider. Mais 
chez nous, c'est parce qu'ils voyaient adorer les faux dieux en fumant le tabac 
que nos pères ont frappé cette pratique de malédiction et d'excommunication. 
Si tu prétends que c'est faux, leurs Actes et leurs écrits seront pris à témoins ». 

Alors le roi quitta l'audience après avoir déclaré que les Romains ne devaient 
pas être condamnés puisqu'ils lui donnaient raison et il alla trouver le métropolite, 
Vabuna Sim'on pour lui demander si vraiment les textes interdisaient le tabac. 
Uabuna Sim'on lui répondit : « Dans mon pays, je n'ai pas trouvé que ce fût repre
hensible, cependant les métropolites mes prédécesseurs, abbd Mikâ'ël et abbâ 
Mârqos, au temps de ton aïeul, ont dit qu'ils l'avaient trouvé dans le tomâr de Notre 
Dame Marie et ils ont condamné (cet usage). Voilà ce que j'ai trouvé. Ils ont décrit 
cette condamnation en arabe dans le Missel ». Cette réponse du métropolite laissait 
le roi en proie à l'orgueil et à la superbe. Il ordonna par édit de punir tout prêtre 
qui interdirait de fumer le tabac en Ethiopie, du moment qu'on le fumait à Rome 
et en Egypte. En apprenant cela, tous les prêtres se mirent à fumer, à s'oindre de 
sang comme les Gallas et à accrocher des amulettes à leurs chevaux^. 

Un jour, un moine de Dabra Metmâq avait prisé du tabac (5). Il eut un saignement 
de nez et avala le tabac quand il allait célébrer la messe. L'aqâbë sa^ât s'en affligea 
et Notre Dame vint le visiter. « Vois ma Dame, dit-il, si le prêtre absorbe la chair 
et le sang de ton fils avec le tabac, à quoi sert que les apôtres nous aient interdit 
dans le Sinodos de consommer les moutons et les chèvres immolés aux faux dieux? 
La chèvre (immolée aux idoles), le mouton (immolé aux idoles) ne sont pas la chèvre 
et le mouton que nous mangeons tous les jours. Aussi, ô Notre Dame, si tu pries 
et intercèdes pour ce prêtre, nos pères n'avaient pas la foi, toi-même tu n'es pas la 
mère de Dieu et tout est mensonge de ce qui se trouve dans les écrits de nos pères 
jadis et maintenant ». Quand Vaqâbë sa'ât lui eut ainsi parlé, le prêtre mourut 
frappé avant d'avoir reçu la communion. 

Au temps d'Asë Lebna Dengel, le nommé Grân se souleva par ordre de Dieu. 
Il brûla toutes les églises, chassa les chrétiens jusqu'au Tigré et ils laissèrent leur 
pays aux Gallas. Un moine vit en songe la venue de Grân et l'annonça. Voici quel 
fut son rêve, il dit au roi que le temps des Gallas serait de 200 ans et celui des 
musulmans de 123 ans. Le roi en fut satisfait, il se dit qu'il régnerait encore sur 
les gentils et fut satisfait. 

W Luc, x, 16. 
(2) Jean, xx, 23 et Matthieu, xvi, 19. 
M Matthieu, xv, 11. 
(4) Du galla mëdiccâ. 
(5> Ce miracle ne figure pas au nombre des ta'amra Mâryâm ayant pour lieu Dabra Me^mâq 

(voir E. Cerulli, // libro etiopico dei miracoli di Maria, Rome, 1943, p. 195-205). 
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Nous écrivons ici l'histoire de Grân et de sa mort. 

Voici quelle est l'histoire de Gràfi : ceux qui moururent martyrs pendant la 
persécution de Gràn sont au nombre de 900.895. Nous écrivons leur histoire pour 
que tous ceux qui l'entendent soient affermis dans la foi. Voici les circonstances 
de la naissance de Grân : un musulman appelé Ahmad était gouverneur du Harargë 
et de l'Adâl. Il payait à Asë Lebna Dengel un tribut de 700 mules blanches, 50 lin
gots d'or(1), 30 tapis précieux, 1.000 tapis ordinaires, 1.300 toges, 2.000 bœufs 
gras, 3.000 moutons et boucs châtrés. La mère de Grân était fille d'un pauvre 
homme, elle était jeune et belle, son nom était Samsamyà. Elle reçut l'ordre de 
porter (le tribut du Harar) et vint à la résidence d' 'Asë Lebna Dengel. Le roi consac
rait le tiers de ses ressources à la construction de l'église de Yabuna Takla Hây- 
mànot et un de ses officiers, le Râs Wasan Sagad faisait construire l'église de Dabra 
Libânos. La mère de Grân s'y rendit avec le tribut et une nombreuse escorte, mais 
elle tomba malade à Dabra Libânos et ses gens la laissèrent. Elle y logea dans la 
maison d'un habitant. Une fois rétablie, elle prit un amant dans le pays et sema 
la brouille et l'hostilité parmi les habitants qui lui refusèrent la subsistance. Elle 
alla protester auprès des chefs, mais ceux-ci lui dirent : « Déguerpis, tu nous as 
apporté la guerre (awâgâsen) ». (Depuis), Awâgâsen est le nom du pays. Elle 
partit s'installer dans un couvent de femmes. Là, elle prit pour amant un moine. 
Après avoir passé la nuit avec elle, le moine prit le bonnet rouge de la dame pour 
sa cagoule et s'en coiffa pour aller à l'église. Là, on le tua à coups de bâton. Alors, 
la dame s'en retourna chez elle dans l'Adâl. Elle était enceinte des œuvres du moine 
et mit au monde Grân dans l'Adâl. Elle dit à Ahmad, qui était gouverneur du pays : 
« C'est un enfant qui n'a pas de père, sois un père pour lui » et elle le lui donna. 
Ahmad le fit élever, l'enfant apprit le métier de tisserand et commença à l'exercer. 
Comme il se disputait avec des garçons, on l'injuria en l'appelant « (fils) d'un 
côté ». Il demanda à un vieillard ce que signifiait cette expression et il lui répondit 
qu'elle se disait d'un enfant qui n'a pas de père. Grân alla demander à sa mère 
de lui dire qui était son père. Elle répondit : « Ton père était un prêtre, les moines 
de Dabra Libânos l'ont tué à coups de bâton. Maintenant, tu es un homme et tu 
dois venger ton père. » II avait un bœuf à une seule corne, il le tua et alla le manger 
dans la broussaille avec des garçons et se mit à tuer le bétail des gens pour le 
manger. Ce bœuf s'appelait godë^ (j). Aujourd'hui encore, on dit chez nous 
« allons manger le gode », c'est à l'exemple de Gràn. A la suite de cela, Ahmad 
se fâcha contre lui et lui défendit de tuer le bétail. Puis il le nomma chef de cen
taine. 

Voici la cause de son soulèvement : la 19e année du règne de Lebna Dengel, 
Ahmad mourut. Dieu lui donna alors une révélation, il disait à Grân : « Ne te 
soumets pas à ce roi (Lebna Dengel), s'il t'attaque, tu seras victorieux. Elève le 
fils (d'Ahmad), Nur, il n'a pas d'autre enfant. » Ahmad le dit à Grân et mourut. 
Gràfi annonça à Lebna Dengel la mort d'Ahmad. Pour cette raison, le roi lui dit : 
« Je t'accorde une année (mais) verse le tribut. » Grân refusa de verser le tribut. 

(j) Les jeunes gens d'aujourd'hui qui égorgent des animaux (pour les manger) en temps de jeûne 
et parlent de godo suivent l'exemple de Grân. 

W buiellâ : littéralement « petit chien »; comparer anglais iron pig. 
W Guidi, Vocabolario, col. 774 donne les formes goda et godé. 
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C'est pourquoi le roi fit recenser son armée et envoya contre Grân son lieutenant 
nommé (k) Digal, qui fit une expédition dans l'Adâl, massacra les gens et emmena 
les bêtes puis se retira. Mais Grân le poursuivit, massacra les gens et ramena le 
butin. Deux ans après, il revint combattre l'armée royale. Uagâfâri Tullu prit la 
fuite devant lui et l'on dit « Tullu a eu peur (Tullu farrâ) », (Depuis), le pays 
s'appelle Tullufarrà. Grân combattit le roi à Samarmâr jusqu'à Senbera Korâ... ^'. 

(k) Blâttëngëtâ Digal. 
(1) Ici commence le récit des campagnes de Grâîi conforme à celui que donnent les chroniques 

abrégées. 
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